
		
			[image: 9782754744423.jpg]
		

	
		
			 

			Jean Edner Sainteus 

			La belle prisonnière
Choisir, souffrir, aimer

			2019

			Les Éditions du Panthéon
12, rue Antoine Bourdelle – 75015 Paris
Tél. 01 43 71 14 72

			www.editions-pantheon.fr

			Facebook – Twitter – Linkedin

		

	
		
			 

			Préface

			On est plus convaincant quand on a vu la réalité, je peux donc montrer l’espoir, l’espoir d’un pays meilleur à travers deux êtres qui s’aiment fortement.

			L’amour peut se manifester de diverses manières, il est comme le vent, il va où il lui plaît. Jude a montré que l’union peut tout faire : plus on unit, plus on devient fort.

			Peut-on être amoureux d’une ville, d’un quartier ou d’un pays ? C’est un peu paradoxal, mais une chose que l’on doit savoir, c’est que l’amour est roi ; on peut chercher à l’ignorer, il nous poursuit comme notre ombre. Il peut nous amener à choisir apparemment l’impossible, là où le soleil se fixe au ciel, dans les plus profonds des océans et même dans les profondeurs de la terre.

			Sommes-nous prêts à garder cet amour qui nous rend si fort ?

			Avec un « je t’aime » par jour, le cœur bat mieux, si bien qu’on se sent épanoui, vidé de toute inquiétude.

		

	
		
			 

			La perle des Antilles est l’ancienne appellation d’Haïti, pays de rêves, plein de beautés cachées dans l’oubli. Ses plages tièdes et merveilleuses font de cet État situé au cœur de la Caraïbe une merveille tropicale, baignée par ce soleil si agréable que les pôles du globe envient, un pays dont on parle au passé et au futur. Après 2010, la société s’effondre et le peuple cherche un nouvel espoir. Les idées viennent et l’espoir se cherche dans tous les quartiers, toutes les villes et dans toutes les pensées.

			Ainsi, dans cette course vers l’espoir, 7 heures du matin, c’est l’heure habituelle à laquelle Jude se lève pour aller dispenser ses cours de français dans différentes écoles de la capitale. Professeur de lettres, il vit paisiblement avec son modeste salaire qui l’aide malgré tout à subvenir à ses besoins personnels et à ceux de sa petite fille, Nita, âgée de six ans, celle qui donne un sens à sa vie depuis la mort de sa femme Marjorie, avec qui il fut marié. Jude a tout perdu après le tremblement de terre de 2010. Il voulait recommencer une nouvelle vie. Même s’il est sans épouse, il se débrouille pour éduquer convenablement sa belle petite fille qu’il aime beaucoup.

			Jude et sa fille vivent dans la zone qui donne sur la montagne, à l’entrée la commune de Carrefour. Cette commune est située à l’entrée sud de la capitale d’Haïti, zone où la majorité des gens sont adventistes. Les femmes, en plus de leur beauté extraordinaire, ne manquent pas à leur profond respect pour autrui, leurs douces salutations, leur sourire qui ravive… Cette petite zone qui se cache dans les hauteurs est considérée comme une mine de belles femmes. Ce sont des gens respectés et respectables qui veulent donner l’exemple à un pays qui cherche et cherche encore tout ce qui est beau.

			L’ensemble de tous ces efforts de bienséances a pour grand stimulant l’Église adventiste de Diquini1. Avec une pléiade d’institutions à son compte (universités, écoles, boulangerie), cette église est construite sur plusieurs carreaux de terre depuis des années. C’est une référence pour la zone. Cette église a une très grande influence sur le comportement et le vivre ensemble installés dans le quartier Diquini, ses responsables s’efforcent courageusement chaque jour d’aider les gens à vivre mieux. C’est une ambiance de paix qui règne dans ce quartier. D’autant plus que ces gens sont au milieu de la douce fraîcheur des arbres qui caressent si 
voluptueusement la zone ; ils ne manquent pas à leur sagesse ni d’amour pour le travail.

			Ils se lèvent très tôt, déferlant la pente qui donne sur la rue.

			Chaque matin, hommes et femmes descendent la pente pour aller chercher le pain quotidien. Les voisins de Jude sont des mécaniciens, des menuisiers, des chauffeurs, des boutiquiers, des professeurs, des employés et des ouvriers, des gens soucieux de leur avenir et ils l’ont même exprimé à travers leur maison, si agréable à la vue. Ils ne sont pas riches, ils se battent continuellement pour le respect et l’intégrité. C’est dans cette ambiance si paisible que vit Jude, loin de toute turbulence. Il est tranquille : les voisins ne le connaissent presque plus, il sort très tôt et rentre si tard… Il s’adonne d’arrache-pied au travail, il est convaincu que c’est le seul moyen d’avoir une vie plus au moins décente.

			Selon cette conviction de réussir, il ne s’accorde presque plus de temps de loisir. Après les cours, il va remplacer celui qui gère sa petite librairie qui donne sur la rue et il fait connaissance avec de nombreux auteurs à travers les contenus des livres qu’il connaît tous par cœur. C’est dans la librairie qu’il laisse à manger pour sa fille. Ensemble, vers 18 heures, ils montent. Ainsi est faite la vie de Jude.

			Un samedi, très tôt, vers les 9 heures, on frappe à la porte. Jude ouvre…

			Sa fille Nita est sa seule et unique famille, Jude n’a pas beaucoup d’amis, il s’étonne d’entendre frapper à sa porte. Après la guerre, à Cité Chaude, tous les membres de sa famille ont été assassinés. C’est suite à cela que Johnny, son frère, a pu arriver à se venger. Tout à coup, c’est devenu un puissant chef de bande, très connu à Cité Chaude. Il a coupé tout contact avec lui afin de garder sa tranquillité. Jude est toujours perplexe quant au fait que quelque chose puisse changer en Haïti, plus précisément à Cité Chaude.

			Johnny, son frère, croit à la révolution armée pour le développement du pays et Jude croit que le développement doit passer par l’éducation. Ils ne s’entendent presque plus.

			C’est Johnny qui est devant la porte de la maison, accompagné de dix hommes comme bodyguards.

			Jude, stupéfait, regarde son frère avec qui il a perdu contact depuis bien des années. Celui-ci vient chez lui avec une armée. À travers la fenêtre, il remarque deux voitures.

			Jude demande :

			« Pourquoi toute une armée pour venir me voir ?

			— Bonjour grand frère, ce sont des amis, ne t’inquiète pas, répond Johnny. Tu es toujours aussi peureux ?

			— Bonjour Johnny, quelle occasion me vaut cet honneur ?

			— Tu sais, grand frère, tu es mon unique famille.

			— Ça fait un bail que je n’ai pas eu de tes nouvelles. Pourquoi t’es-tu immiscé dans ce genre de choses ? On te tuera Johnny. Tu as trop d’ennemis.

			D’après la police, tous les crimes à Cité Chaude sont perpétrés sous tes ordres.

			— Ils peuvent dire ce qu’ils veulent, pour moi, il n’y a pas de police à Cité Chaude. S’ils ne veulent pas me respecter, je ne leur dois aucun respect.

			En plus, tu sais bien que nos parents ne devraient pas rester sans être vengés. Jude, on ne peut pas vivre bien sans ennemis.

			— Je vais perdre mon frère… Tu mourras comme ces jeunes dont la télévision ne cesse d’exposer le cadavre.

			— De toute façon, je ne suis pas là pour toi mais plutôt pour ma nièce. Où est-elle ? En plus, je ne peux pas faire comme toi, comme si tout marchait très bien. Les gens souffrent Jude, tu ne dois pas rester inactif ! »

			Jude réfléchit un moment.

			« On ne peut rien faire. Le pays est déjà trop malade, finit-il par déclarer.

			— Je sais, mais tu ne peux abandonner un quartier dans lequel tu as grandi. Tu es né à Cité Chaude, tu as grandi à Cité Chaude. Et Marjorie, ta femme, venait de Cité Chaude.

			— Ne parle pas de ma femme, tu ne la connaissais pas ! En plus, ce n’est pas avec tous ces jeunes armés qui n’ont aucune formation que tu vas développer la cité.

			— On est en guerre, frère.

			— En guerre contre qui ?

			— Tu ne pourras pas comprendre, même si j’essaie de t’expliquer. Où est ma nièce ?

			— C’est bien dommage ! Elle n’est pas là, elle est allée à l’église avec la voisine d’en face. Je ne pouvais pas l’emmener aujourd’hui et en plus, je ne suis pas adventiste.

			— OK pas de problème ! Je...
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